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JE CRIE TON NOM,       
LIBERTÉ !

 Jean BAUWIN 

Portées
&

Accroches

Le radicalisme islamiste à l’école

MAMAN À TOUT PRIX

Rosita est une jeune femme enjouée, 
mais qui arrive à peine à s’occuper 
d’elle-même. Son entourage trouve que 
son désir d’enfant est irresponsable, 
alors elle décide de garder secrète sa 
grossesse. Le réalisateur Wannes Des-
toop confie : « Je veux proposer une 
histoire réconfortante et pleine d’espoir, 
de mères et d’enfants, d’âmes vulné-
rables qualifiées de "spéciales" par la 
société, mais qui ont, elles aussi, droit 
au bonheur. Holy Rosita est un appel à 
prendre soin les uns des autres dans 
une société où règne l’individualisme. » 
Holy Rosita, en salle le 14/02

FUNÉRAILLES TROP TOP !

Quatre actrices unissent leurs talents 
pour ce voyage drôle et tendre au 
cœur d’une famille presque comme les 
autres. Granny a été retrouvée morte, la 
tête dans le frigo. Sa fille, ses deux pe-
tites-filles et leur cousine prennent en 
charge l’organisation des funérailles. Et 
parce qu’elles ne sont pas des adeptes 
de la langue de bois ni du politiquement 
correct, le spectacle plonge dans la dé-
rision et l’humour. 

La tête dans le frigo, de Julie Dacquin, du 12 au 
24/02, Théâtre Le Public, rue Braemt, 64-70 à 1210 
Bruxelles. ( 0800.944.44 : theatrelepublic.be

On pourrait voir ce film 
comme un hommage 
vibrant à Samuel Paty, 
ce professeur français 
décapité en 2020, et à 

Dominique Bernard, assassiné lui aus-
si en 2023 à Arras. À l’instar d’Amal, 
son héroïne, ils étaient enseignants et 
avaient défendu dans leur classe la li-
berté d’expression, la tolérance et le 
respect de l’autre. Mais le long mé-
trage de Jawad Rhalib, cinéaste bel-
go-marocain, est bien plus que cela. 
En mettant en évidence le radicalisme 
islamiste qui touche aujourd’hui des 
jeunes musulmans dans bien des pays, 
dont la Belgique, il met le doigt sur 
un des plus douloureux dilemmes de 
la société actuelle. Car c’est aussi au 
nom de leur liberté d’expression, de 
la tolérance et du respect pour leur foi 
que ces extrémistes réclament le droit 
de pratiquer leur religion comme ils 
le veulent, et parfois même au mépris 
des lois belges.

RADICALITÉ EN COL 
BLANC

En ouverture du film, la caméra glisse 
sur le corps meurtri de Monia. Cette 
jeune adolescente se rend ensuite en 
classe, au milieu de ses agresseurs. 
Amal, sa professeure de français, 
d’origine musulmane elle aussi et 

magistralement interprétée par Lubna 
Azabal, tente de les conscientiser aux 
enjeux de la peine de mort, à partir du 
Dernier jour d’un condamné de Vic-
tor Hugo. Elle ne craint pas la polé-
mique et a l’habitude de gérer des dé-
bats houleux. Mais, pour la première 
fois, elle se retrouve confrontée à la 
violence d’une foi pervertie par les 
milieux salafistes, à la radicalité de 
jeunes manipulés par des prêcheurs 
de haine. 

À la fin du cours, elle retient les deux 
agresseurs de Monia. Jalila est une 
jeune fille qui revendique une foi af-
firmée et sans concession. Elle accuse 
Monia d’être lesbienne, d’avoir chan-
gé son look et de la mater dans les ves-
tiaires. Pour elle, Monia mérite d’être 
jetée du haut d’un immeuble. L’autre 
agresseur est Rachid qui considère 
qu’il faut l’exorciser. Rachid est aus-
si le neveu de Nabil, un professeur 
de religion musulmane, fraîchement 
converti et qui pratique un double lan-
gage. « Avec Fabrizio Rongione, j'ai 
développé un personnage nonchalant, 
sournois, schizophrène et rusé, ca-
pable de rendre Amal dingue », com-
mente Jawad Rhalib. Il confère à ce 
personnage l’apparence d’un musul-
man modéré, intégré et respectueux 
des valeurs de la société belge, mais 
dans le secret de ses cours, il prêche 
la haine et la lutte contre ces valeurs 

prétendument perverses. « Les indivi-
dus les plus problématiques sont sou-
vent des convertis qui s’habillent en 
costume-cravate, explique le cinéaste. 
C’est de cette manière qu’aux yeux 
de la direction de l'école, ils donnent 
l'impression d'être sympathiques et 
ouverts. »

RÉSISTER PAR LA 
LITTÉRATURE

Amal décide de ne pas laisser s’ins-
taller ce genre d’idées radicales parmi 
ses élèves. Elle croit en la force de la 
lecture et de la raison : « Lisez, po-
sez-vous des questions, développez 
votre esprit critique, et vous serez 
libres ! » Et comme elle croit aussi à 
la puissance de l’esprit des Lumières 
qu’elle leur enseigne avec enthou-
siasme, elle apporte en classe des 
poèmes d’Abu Nawas, un des plus 
grands poètes musulmans du VIIIe 
siècle, célèbre pour ses poèmes sati-
riques et érotiques, où il évoque son 
amour pour les femmes comme pour 
les hommes. 

Le réalisateur explique qu’il a étudié 
cet auteur lorsqu’il était au Maroc : 
« À l'époque, son orientation sexuelle 
n’était pas un problème, mais au-
jourd'hui ce poète a disparu des li-
brairies et des bibliothèques. Il était 
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Amal est un drame 
intense et puissant, 
réalisé par Jawad 
Rhalib. Face au 
radicalisme de 
certains de ses élèves, 
une professeure de 
français bruxelloise 
défend la liberté 
d’expression coûte 
que coûte.

AMIR AU THÉÂTRE

Amir, le chanteur, incarne 
Alfred Nakache, héros 
d’un livre récent de Pierre 
Assouline. Meilleur na-
geur français des années 
1930, il a été déporté à 
Auschwitz avec sa femme 
et sa fille qui y périssent. 
Pour honorer leur mé-
moire, il tentera de récu-
pérer son titre de cham-
pion de France.
Sélectionné, de Marc Élya, le 
04/02, Théâtre Royal de Mons. 
: theatreroyalmons.be/

CAMEROUN TEL QUEL

Mambar Pierrette est, au 
Cameroun, une couturière 
appréciée pour la qualité 
de son travail. Abandon-
née par son mari, elle doit 
subvenir seule aux be-
soins de ses trois enfants 
et de sa mère malade. 
Après une agression qui 
la laisse sans le sou et 
une inondation qui gâche 
son travail, elle fait tout ce 
qu’elle peut pour joindre 
les deux bouts. Pour sa 
première œuvre de fiction, 

Rosine Mbakam filme sa 
famille et veut « raconter 
ce quotidien au Came-
roun qui peut, du jour au 
lendemain, être déstabi-
lisé, et montrer les solu-
tions qui sont apportées 
grâce à une communauté 
qui sait se mobiliser. » 
Cette œuvre aux couleurs 
et au rythme de l’Afrique 
pose un regard attendri 
sur toute une génération 
camerounaise.

Mambar Pierrette, déjà en salle.

profondément religieux, tout en ap-
préciant le vin et les hommes. Sa vie 
incarne le concept de "Din wa dou-
nia" (la religion et la vie). Pour les is-
lamistes et de nombreux musulmans, 
ces deux notions sont incompatibles. 
Les islamistes se servent de fake news 
et de mensonges pour faire croire 
qu’ils détiennent la vérité. »

À l’école, cet acte de résistance à l’in-
tolérance est vécu comme une pro-
vocation par les parents d’élèves qui 
remettent à Amal une liste d’auteurs ho-
mosexuels qu’il est interdit d’évoquer 
en classe. « Avec Amal, mon objectif 
était de traiter la question de l'influence 
de la communauté musulmane au sein 
de nos écoles, précise Jawad Rhalib, 
et à mettre en lumière la peur que cela 
peut susciter chez les enseignants. Il 
est rare de trouver des professeurs, à 
l'instar d'Amal, qui sont capables et 
désireux de s'opposer aux pressions des 
parents et des associations religieuses. 
Mon but était de donner une voix à ce 
corps enseignant et, surtout, de mettre 
ce constat en lumière. »

LA FORCE DES 
GUEULARDS
Amal ne se laisse pas faire et n’entend 
pas soumettre sa liberté pédagogique 
aux diktats de ces dingues. Mais la 
directrice, jouée par Catherine Salée, 
tente d’éviter l’embrasement de la 
situation, car elle n’a pas le pouvoir 
d’agir comme elle le voudrait. Son mot 
d’ordre est : ne pas faire de vagues. 
Monia, de son côté, fait état de son ho-
mosexualité sur les réseaux sociaux et 
enflamme la toile. Les appels à la haine 
et au meurtre, dont Amal et elle sont 
les cibles, se multiplient et obligent 
la direction à s’engager. Mais faut-il 
exclure ce professeur de religion et 
les élèves endoctrinés, au risque d’en 
faire des martyrs, ou bien écarter Mo-
nia et Amal pour protéger leur sécu-
rité, et donner ainsi raison aux intolé-
rants ? Les menaçants et les gueulards 
risquent bien de gagner, parce qu’ils 
ont avec eux la force de pression d’un 
groupe solidaire et le pouvoir d’ins-
pirer la terreur. Mais comment faire 
changer la peur de camp ?

« Il est important de souligner que le 
film ne porte jamais atteinte à l'islam, 
ajoute le cinéaste. Comme le person-
nage d'Amal le mentionne, nous ne 
devrions pas nous sentir constamment 
obligés de nous excuser d’être musul-
mans, car nous n'avons aucun lien 
avec ces personnes. Ce sont certains 
individus qui détournent les écrits re-
ligieux afin d’imposer leur vision du 
monde. » Dans ce film secouant, le 
réalisateur soulève des questions que 
les pouvoirs publics ne peuvent conti-
nuer d’ignorer. Il avoue être inquiet et 
espère qu’Amal suscitera des débats 
et contribuera à changer les choses. 
Lubna Azabal ajoute : « Nombre de 
jeunes tombent dans la violence parce 
qu’ils manquent de mots pour s’ex-
primer et se défendre. Et pareilles si-
tuations aboutissent à des drames. » 
Jawad Rhalib est persuadé que l’édu-
cation donne des clés pour contrer la 
violence, et que le pire serait de se 
taire. Son film est un cri qu’il convient 
d’entendre au plus vite. ■

Amal, film de Jawad Rhalib, en salle dès le 
7/02.

LUBNA AZABAL. 
« L’école est un temple à protéger ».
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